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Il faut également tenir compte de l'adaptation des éléments orientaux à la
culture grecque. Hors d'Asie, les Cabires ithyphalliques sont progressivement
dépouillés, à partir d'Alexandre, de leur caractère sexuel, et sont finalement
confondus à Rome avec les Dioscures et les Pénates (D. Musti). Les associations
sémitiques, au caractère ethnique marqué, et dont le but fut d'abord de maintenir
des pratiques sémitiques en terre étrangère, en vinrent à s'adapter au milieu grec
(M.-F. BasIez). Quant aux cultes phéniciens de Gadir, ils furent récupérés par les
Grecs au moyen du mythe et de la littérature (M.-C. Marfn Ceballos).
En somme, les études comparatistes doivent reposer sur une bonne connais-
sance de la diffusion de la pensée religieuse et mythique à l'intérieur même du
monde oriental; sur les modalités du transfert de cette pensée en Occident; enfin
sur les processus d'assimilation et d'acculturation.
La plupart des auteurs des Actes, qui appliquent ainsi une méthodologie plus
fine, et qui ont mieux conscience des limites de nos connaissances et de l'énorme
diversité des cultures orientales, expriment des avis beaucoup plus prudents que
ne le faisaient leurs prédécesseurs sur la question des influences proche-orien-
tales dans la religion grecque. W. Burkert remarque que toutes les étymologies
sémitiques proposées par M.C. Astour dans les Hellenosemitica ont été remises
en question. V. Aravantinos constate que nous ne possédons aucune preuve, reli-
gieuse, écrite, architecturale ou archéologique, de la présence d'Orientaux à
Thèbes à l'époque mycénienne, et qu'on ne peut donc, sur la foi du seul mythe
de Cadmos, considérer l'arrivée d'Orientaux dans la ville comme un fait histo-
rique. N. Kourou, sans sous-estimer l'importance de l'arbre de vie dans les cultu-
res orientales, montre qu'une telle symbolique se rencontre également dans la
Crète minoenne et dans la Grèce mycénienne, parfois indépendamment de toute
influence étrangère. Après l'admiration suscitée par le «miracle grec », après
l'enthousiasme né des nouvelles découvertes archéologiques et littéraires en
Orient, la recherche semble arriver à un certain équilibre, évaluant avec pru-
dence et au plus près de leur valeur les apports respectifs de 1'« Occident» et de
1'« Orient» dans la formation des civilisations classiques.
Catherine Lecomte
(Université de Liège)
Thomas HARRISON, Divinity and History. The Religion of Herodotus,
Oxford, Univ. Press, 2000. 1 vol. 15 X 22 cm, xII+320 p. (Oxford Classical
Monographs). ISBN: 0-19-815291-4.
L'abondante bibliographie sur Hérodote l'a longtemps considéré comme un
auditeur crédule, rapportant fidèlement ce qu'il entendait, puis plus récemment
comme un auteur sceptique ou même redoutablement intelligent, manipulant ses
personnages - et ses lecteurs ... La thèse qui est à l'origine de ce livre entend se
placer dans une sorte d'entre-deux, en décrivant les croyances religieuses de
l'auteur des Histoires et les différentes' manières dont elles influent sur son œuvre.
Assumant les développements de Versnel selon lequel les inconsistances d'une
croyance sont un des moyens de la maintenir (p. 16), l'A. livre un préambule sur
l'intérêt de rendre à la notion de «croyance» (beliej) son droit de cité dans
l'étude des religions antiques où le « tout au rituel» de ces dernières années doit
être nuancé. Il pose ensuite le problème épineux de la transposition d'un passage
quelconque d'Hérodote à son interprétation en terme de croyance, surtout
quand il n'émet aucun jugement. Il convient dès lors de procéder par analogie
avec d'autres lieux similaires où un jugement apparaît. Enfin, la question du
statut d'historien d'Hérodote se résout dans le fait que le passé est pour lui «a
field of critical study » (p. 29).
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Après ce chapitre d'introduction générale, huit chapitres thématiques, un
épilogue et deux appendices rythment l'analyse qui s'articule autour des grands
thèmes de la « croyance» : la fortune humaine vue par Solon (chap. 2), les mira-
cles et le miraculeux (chap. 3), la rétribution divine (chap. 4), les oracles et la
divination (chap. 5), l'unité et la multiplicité du divin (chap. 6), les limites de la
connaissance et de l'investigation (en matière divine) (chap. 7), les dieux
étrangers et la religion étrangère (chap. 8), le destin et la responsabilité humaine
(chap. 9). Pour chaque thème, l'A. livre nombre de passages et les analyse
soigneusement, avec une incontestable finesse et une connaissance approfondie
des travaux de ses devanciers. On ne peut toutefois s'empêcher de s'interroger
sur la représentativité des exemples en question, en l'absence de toute indication
sur le(s) critère(s) présidant aux choix. Et quand l'A. refuse aux « statistiques»
fondées sur des inventaires formels un poids dans l'argumentation (p. 30), on
n'est pas certain que l'alternative de «to mark out the areas of Herodotus'
scepticism or belief on the basis of the evidence that we have » fasse la preuve
d'une méthode suffisamment ferme pour débroussailler l'épineux problème du
rapport entre le texte et son auteur.
Quoi qu'il en soit de cette question de méthode, les différents chapitres
aboutissent aux conclusions suivantes. Le chapitre 2 montre que les Histoires se
fondent sur le principe de l'instabilité de la fortune humaine (entendue au sens
large) et les revers de fortune qui ponctuent le texte sont autant d'illustrations de
la force divine à l'œuvre dans les affaires humaines (p. 62-63). Le chapitre
3 étudie les prières accomplies, les épiphanies divines et les manifestations natu-
relles comme les séismes ou les tempêtes. Il permet de poser et d'affiner la ques-
tion de savoir comment Hérodote - et les Grecs - assumaient la possibilité du
miracle et comment cette croyance était compatible avec leur expérience (p. 76
sq.). L'A. ouvre une voix moyenne entre la crédulité naïve et le rationalisme
sceptique, avec raison, mais non sans difficultés. Ainsi, à la p. 92, il s'insurge
contre ceux qui associent le recours au divin comme principe explicatif à l'igno-
rance des causes «scientifiques» des phénomènes. Mais comment comprendre,
alors, l'affirmation de la page 101 : « There is in this sense [le fait que la peur
disparaisse quand le miracle est 'décodé'] nothing miraculous about miracles:
they only seem to be due to man's Inadequate understanding of the world ». Les
deux passages ne font pas exactement référence au même type d'ignorance, ni au
même type d'explication, mais ce genre de formulation reste pour le moins
ambiguë. Le chapitre 4 affronte un double problème, celui de percer la nature de
la croyance d'Hérodote en une rétribution divine et celui de la possibilité même
de cette croyance à la lumière de l'expérience. Ces questions ponctuaient déjà les
chapitres précédents sur la fortune et les miracles, mais elles auraient mérité, me
semble-t-il, d'être ici associées à une réflexion sur le rapport entre justice et piété
(une simple note montre que l'A. est conscient du problème mais le trouve
apparemment secondaire, p. 109, n. 25). Une telle manière de traiter la question
aurait peut-être permis de dépasser le constat, somme toute banal, que «la
morale de la rétribution divine est une morale des Histoires tout entières »
(p. 121, avec la note 63 qui reste incomplète). Dans le chapitre 5, la question des
oracles et de la divination aboutit au constat de l'existence de ces «let-out
clauses» dont l'A. fait abondamment usage. Il s'agit en fait d'une autre manière
d'aborder les inconsistencies étudiées par Versnel : la croyance dans les oracles,
prophéties et autres présages accidentels repose sur une série importante de
moyens « plus ou moins conscients» (p. 140) visant à éviter une réfutation empi-
rique. Parmi ces «let-out clauses », il faut faire intervenir aussi «an inherited
assumption in the validity of divination» (p. 155), c'est-à-dire, en fait, l'horizon
culturel (au sens large) de l'auteur. Le chapitre 6 s'attache à «décrire les contra-
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dictions de la pensée d'Hérodote [en matière de conception du divin] plutôt que
de tenter de les rationaliser ou de les réconcilier» (p. 158). Dans ce cas précis, la
terminologie (divin, dieu(x), héros, daimones) est étudiée, ainsi que la catégori-
sation du supra-humain qu'elle implique - ou n'implique pas.
Les trois derniers chapitres sont étroitement liés. Le chapitre 7 pose la ques-
tion des limites de la connaissance et rencontre, bien entendu, le célèbre passage
du livre II (3, 2) où Hérodote affirme éviter de raconter ce qu'il a entendu dire
sur le divin, à l'exception des ounomata (qui font l'objet de l'annexe 2), dans la
mesure où tous les hommes en savent autant sur ces choses. Cette remarque
« programmatique » est mise en perspective avec celle du chapitre 65, 2, où Héro-
dote réaffirme son souci d'éviter de tels sujets de discussion. L'A, s'interroge aussi
sur les. voiles de silence clairement déployés devant certaines données religieuses
et pas d'autres. Enfin, la césure que l'on voit habituellement entre temps des
dieux et temps des hommes dans les Histoires est ici vivement combattue au
profit du constat un peu lâche que « there is a weak and unconscious feeling on
Herodotus' part that pre-human history was inherently unverifiable » (p. 204).
L'A. souligne en outre qu'il n'existe pas, chez Hérodote, une catégorie d'histoires
qui soient par définition invérifiables et que la notion de mythe dans· ce sens,
ainsi que son prétendu rejet par Hérodote, sont autant de constructions
modernes. Le chapitre 8 aborde la religion et les dieux des autres qui traversent
l'œuvre d'Hérodote de part en part. De bons travaux ont déjà été consacrés à
cette question. L'A, ajoute, à mon sens, un élément important à un édifice déjà
largement érigé par d'autres: tout à la fin du chapitre, il évoque l'intérêt d'appli-
quer les modes de raisonnement d'Hérodote en matière de «religions des
autres» aux potentialités du polythéisme grec lui-même, notamment pour com-
prendre les relations entre dieu local et dieu panhellénique (p. 221-222). Sur la
question du destin et de la responsabilité humaine traitée dans le chapitre 9, l'A.
refuse d'appliquer aux contradictions évidentes de l'œuvre en ces matières des
critères d'évaluation moderne. Il évoque donc «an unrationalized collection of
attitudes and responses » (p. 228) et en analyse des exempks. Quant au prétendu
« moralisme» d'Hérodote, fondé sur sa croyance en une rétribution divine pour
les actes mauvais, l'A. y voit une morale descriptive plus que prescriptive (p. 241)
et refuse le caractère dépréciatif du terme de moralisme. Un Épilogue vient
refermer ce parcours et conclure sur « la complexité des croyances d'Hérodote et
l'assurance dans laquelle il les tient» (p. 243).
Le lecteur trouvera dans ce livre un bon panorama des divers aspects du
rapport des Grecs (ici représentés par Hérodote) aux pMnomènes religieux les
plus divers. Des analyses fines et nuancées traversent l'ouvrage, mais les conclu-
sions sont parfois tellement attendues, au terme de longues démonstrations, que
l'on peut regretter que l'A. n'ait pas davantage justifié la nécessité de remettre
l'ouvrage sur le métier après des travaux comme celui de F. Mora, Religione e
religioni nelle starie di Erodoto (1985) et, surtout, celui de Catherine Darbo-
Peschanski, Le discours du pm1ieulier (1987).
Vinciane Pirenne-Delforge
(Université de Liège)
Ménélas CHRISTOPOULOS, Mv8LKd 8Ép.aTa P.é 8pap.anK6 rrpoawrréCo. P.éÀ.ÉTé5'
yw 7TJ1I Tpayw8[a Kat 7TJ1I Kwp.w8[a, ａ･ｾｶｵＬ EÀÀT]VLKa fpal-lflaTU, 2000. 1 vol.
16 x 23,8 cm, 104 p. CH TÉXVTJ TOV 8édp.aT05', 11). ISBN 960-393-091-1
Ce livre, dédié par l'A. à ses étudiants, regroupe quatre études sur le théâtre
grec qui se veulent modestes et originales face aux analyses générales de grande
renommée. Il s'agit de trois tragédies et d'une comédie dont le point commun est
